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GENS DE METIER 

JOSEPH 
ZIMMERMANN 

HORLOGER 

Figure centrale de la société 
traditionnelle, l'artisan a été peu 
à peu marginalisé d'une société 
dont l'économie est basée sur la 
production en série. Avec l'arti­
san, plusieurs métiers d'art ont 
disparu ou vu leur rôle considé­
rablement diminué. Quant à 
l'horloger qui autrefois fabri­
quait de ses mains des horloges 
et des montres, la perception 
populaire actuelle fait de lui da­
vantage un réparateur qu'un 
créateur. Quand on recourt à 
lui, c'est le plus souvent pour 
restaurer de vieilles horloges ou 
pour réparer des montres mo­
dernes fabriquées en usine. 

Mais encore aujourd'hui, cer­
tains horlogers travaillent selon 
les méthodes vieilles de plu­
sieurs siècles et terminent ou 
fabriquent montres et horloges 
à la main. 

UNE LONGUE CARRIÈRE 

C'est le cas de M. Joseph 
Zimmermann dont la carrière 
d'horloger débutait il y a 38 ans 
en France. Selon lui, il n'est pas 
de vie plus enrichissante, plus 
pleine de défis que celle de l'arti­
san. «Ce qui est important, af-
firme-t-il, c'est de choisir le mé­
tier qui correspond à sa nature, 
à son tempérament, à cette vé­
rité profonde que nous possé­
dons tous, et d'y consacrer sa 
vie. C'est vraiment la totalité de 
ses énergies, de sa vie, de son 
temps, de sa pensée, 24 heures 
par jour, ou presque, qu'il faut 
consacrer à ce métier-là.» 

Né en Lorraine en 1926, Jo­
seph Zimmermann a grandi 
dans une famille où les valeurs 

Joseph Zimmermann examinant la cheminée d'une boîte d'horloge anglaise 
datant des années 1820. 

d'excellence et d'amour du mé­
tier étaient à l'honneur. Son 
père, maître pâtissier de renom, 
lui a inculqué, entre autres 
choses, les soucis de la qualité, 
du beau et bon travail, du res­
pect du client, de l'honnêteté et 
de la conscience profession­

nelle. À la suggestion de son 
père, Joseph Z immermann 
entre en apprentissage à 19 ans, 
à l'École d'horlogerie de Dreux 
à l'ouest de Paris. Il la quitte à la 
fin de la première année pour 
des raisons financières et c'est 
près de Périgueux dans la ré­

gion bordelaise qu'il termine 
son apprentissage auprès d'un 
maître horloger. 

Une semaine sur deux était 
consacrée aux études théori­
ques, au dessin et à la fabrica­
t ion de pièces particulières. 
L'autre semaine, le jeune ap­
prenti se familiarisait avec l'as­
pect pratique de son travail: la 
réparation d'horloges ou de 
montres. 

Au début, on lui confiait des 
objets de moindre valeur équi­
valants à son niveau de compé­
tence d'apprenti. Puis à mesure 
qu'il prenait de l'expérience, on 
lui laissait des pièces plus pe­
tites, plus complexes et d'une 
qualité supérieure. Cette forma­
tion en alternance se poursuivit 
deux ans jusqu'à son Certificat 
d'aptitude professionnelle qui 
faisait de lui un ouvrier qualifié. 

Joseph Zimmermann restera 
près du maître horloger jus­
qu'en 1950, année où sa candi­
dature à une offre d'emploi allé­
chante lue dans le journal se voit 
agréée: il est engagé dans une 
bijouterie à Londres. 

De fil en aiguille, il se retrouve 
employé par la bijouterie Cartier 
qui comptait parmi ses clients la 
famille royale et Sir Winston 
Churchill. En l'espace de quel­
ques semaines, en 1953, le 
jeune horloger lorrain répare 
des montres appartenant à la 
reine Elisabeth II, à la reine mère 
et à la reine Marie. Son séjour 
dans cette bijouterie le met en 
contact avec quelques-uns des 
plus grands chefs-d'oeuvre de 
l'horlogerie ancienne ou mo­
derne, pièces entièrement faites 
à la main et dont le boîtier, en or 
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ou en platine serti de pierres 
précieuses, provenait de Paris 
ou de Londres. . . 

L'AMOUR DU MÉTIER 

Un jour, l'examen d'une de 
ces montres le conduit à une 
remarque déterminante pour sa 
vie future. Chaque partie du 
mouvement de l'objet consti­
tuait en elle-même un chef-
d'oeuvre: polissage impec­
cable, finition irréprochable, ba­
lancement parfait Le fabricant, 
même sachant que seules quel­
ques personnes privilégiées ver­
raient l'intérieur de la montre, en 
avait néanmoins fini à la perfec­
tion chacune des pièces. «Cette 
observation, explique-t-il, m'a 
permis de découvrir que l'a­
mour est le fondement de tout 
métier. Si vous n'aimez pas ce 
que vous faites et, de préférence 
passionnément, vous ne ferez 
rien de bien. Vous allez plafon­
ner très vite. Ce n'est qu'à partir 
du moment où l'amour est la 
base véritable d'un métier que 
vous surmontez tous les obs­
tacles.» 

En 1955, Joseph Zimmer­
mann quitte Londres pour la 
ville de Québec. Après deux ans 
et demi de travail chez Omega, il 
c r é e sa p r o p r e b o u t i q u e 
d'horloger. Malgré quelques an­
nées difficiles, la haute qualité 
de son travail lui amène une 
clientèle régulière et croissante. 

Tous les jours, il s'attache à 
mieux maîtriser son art. Vers les 
années 1960, il ose se mesurer 
aux meilleurs horlogers d'Eu­
rope. Bien que naturalisé Cana­
dien, le maintien de sa citoyen­
neté française lui donne le droit 
de participer aux concours d'ex­
cellence en France. En 1968, il 
remporte le titre de Meilleur 
Ouvrier de France pour l'excel­
lence d'une montre de poche 
qu'il avait entièrement terminée 
et polie à la main. 

Lorsqu'il termine à la main 
une horloge ou une montre, Jo­
seph Zimmermann commande 
les ébauches de Suisse où elles 
sont travaillées selon des direc­
tives. A leur réception, il les finit, 
les satine et les polit, tout en 
procédant aux ajustements né­
cessaires avant l'assemblage fi­
na l . H r e s p e c t e a insi les 
méthodes de fabrication tradi­
tionnelles des ateliers suisses 
jusqu'à la période de l'après-

Partie supérieure d'une horloge grand-père hollandaise du XVIIIe siècle. La complexité 
d'une telle horloge stimule l'artisan à exercer tout son art. 

guerre, avant la mécanisation 
dans les ateliers. Une montre 
conçue et finie avec excellence 
selon ces méthodes pouvait 
alors fonctionner plus de 50 ans 
sans réparation. 

UN PATRIMOINE À 
RESTAURER 

Aujourd'hui, le travail de Jo­
seph Zimmermann consiste es­
sentiellement à entretenir, répa­
rer et restaurer les horloges et 
les montres. Il s'agit souvent 
d'objets possédant surtout une 
valeur sentimentale pour le 
client. Parfois on lui demande 
du travail de haute précision, sur 
des chronomètres de marine 
da t an t du XIXe s ièlce par 
exemple. 

Pour M. Zimmermann, tra­
vailler sur les horloges des XVIIIe 

et XIXe siècles est un véritable 
plaisir puisque les techniques 
de fabrication de l'époque s'ap­
parentent beaucoup à celle de 
son atelier d'horloger. Quant 

aux pièces datant du XVIIe 

siècle, et malgré leur rareté ap­
parente au Québec, il en a ré­
paré à quelques occasions. 
Mais l'aspect rudimentaire des 
procédés de finition du temps 
l'oblige à se limiter à des outils 
et des méthodes adaptés aux 

mécanismes plus simples de 
l'époque. 

Depuis plusieurs années, M. 
Zimmermann mûrit un projet 
dans son atelier. Avec des outils 
spéciaux qu'il a conçus et fabri­
qués lui-même pour l'occasion, 
il est sur le point d'entreprendre 
la création de son premier chef-
d'oeuvre, une horloge de che­
minée de 12 à 15 pouces de 
haut. La boîte, le cadran, les ai­
guilles, les roues, les pignons, 
les platines, les rubis, l'échappe­
ment, le balancier, tout sera en­
tièrement de sa main. 

Cette horloge destinée à son 
épouse sera le point culminant 
de sa carrière en horlogerie. 
«C'est ma raison d'être, avoue-
t-il, c'est le but de ma vie. Je ne 
peux pas mourir avant d'avoir 
fait ça. . . tant que je n'aurai pas 
laissé un témoignage.» 

Par une telle oeuvre, Joseph 
Zimmermann espère inciter 
d'autres personnes à choisir le 
métier d'artisan. Déjà, un de ses 
fils est bijoutier à Québec, tandis 
qu'un autre exerce le métier 
d'horloger en France. Peut-être 
qu'un jour, son horloge fera 
dire: «C'est vrai que c'est beau. 
À mon tour, j'aimerais bien être 
horloger ou ébéniste ou char­
pentier, etc.». 

Joseph Zimmermann tient à 
son chef-d'oeuvre pour pouvoir 
dire à tous: «Tenez, c'est ça les 
métiers: consacrez-y toute votre 
vie. Parmi tous les métiers, 
quels qu'ils soient, aucun n'est 
supérieur à un autre.» • 

David Mendel 
(traduit par Yvon Larose) 

Marc BOUCHARD 
architecte (O.A.Q.) 
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